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“A une époque de crise na

<tionale, le journalisme prend

une“importance. significative

qui doit être reconnue par -

nos gouvernants, le peuple

_ ot ses dirigeants, pour nes

meilleurs intérêts communs.”    

Alorsquetrois dynasties se sont écroulées
sous le poids du temps, Churchill est
encore aupouvoir. — L’Angleterre ce-
pendant a vu son influence décliner
sensiblement et doit peu à peu aban-
donnerses positions. — Le pays souf-
fre de surpopulation.

I y a quelques jours, M. Winston Churchill, venant
de Londres, prenait pied a Paérodrome de Nice. Le pre-

_ mier ministre britannqiue s’est rendu aussitét chez son
fidéle ami, Lord Beaverbrook, a la villa Cappocina à Cap
d’Ail, à huit milles de Nice. Lord Beaverbrook a cédé sa
propriété au chef du gouvernement britannique qui sera
ainsi le voisin de son ex-belle-fille Paméla Churchill, rési-
dant à Beaulieu, dans l’ancienne propriété du voi des Bel-
ges. Mais M. Churchill est aussi difficile à approcher quelc
le roi Beaudoin de Belgique, qui s’est entouré d’une garde
armée à Bormes-les-Mimosas, où il villégiature non loin
des princesses de Luxembourg.

M. Winston Churchill est en quelque sorte le dernier
survivant d’une époque, qui était en France ce qu’on ap-
pelle maintenant ““la belle époque”, celle où Armand Fal-
lières était président de la République et Lord Asquith,
premier ministre de Grande-Bretagne sous le règne d’E-
douard VII et au début du règne de Georges V. Churchill
faisait alors partie du cabinet Asquith. Laurier était pre-
mier ministre du Canada et Théodore Roosevelt achevait
son deuxième terme à la présidence. Georges Clémen-
ceau était président du conseil. Le Tigre avait consolidé
PEntente Cordiale négociée en 1904 par Delcassé et Lord
Landsdowne, ministre des affaires étrangères du cabinet
Balfour. La France laissait le champ libre à l’Angleterre
en Egypte qui reconnaissait alors les prétentions de la
France au Maroc. Près d’un demi-siècle s’est écoulé de-
puis cette époque. Deux guerres mondiales ont comple-
tement transformé PEurope. Trois dynasties plusieurs
fois centenaires, celle des Hapsbourg en Autriche-Hon-

grie, celle des Romanov en Russie, celle des Hohenzollern
en Allemagne, se sont écroulées. Winston Churchill est
encore au pouvoir, mais Angleterre, par suite de deux
guerres mondiales, a vu son influence décliner sensible-
ment. Les Indes, tout en demeurant nominalement dans
le Commonwealth, ont obtenu leur indépendance virtuel-
le, de même que le Canada. L’Angleterre a dia abandon-
ner graduellement ses positions en Egypte. Mais ce qui a
le plus affecté la Grande-Bretagne, c’est la concurrence
des Etats-Unis sur les marchés mondiaux. Dans les Do-
minions, les produits “made in U.S.A.” ont graduellement
éliminé les marchandises anglaises. Comme la Grande-
Bretagne s'était surtout enrichie en raisen de son com-
merce extérieur, elle s’est trouvée atteinte en plein coeur.
Et dans ce domaine, il est fort peu probable que l’Angle-
terre puisse jamais retrouver sa prospérité d'autrefois.
Ce n’est pas tout d’avoir un budget en équilibre. Les ex-
cédents budgétaires depuis la guerre n’ont pu pallier la
crise qui sévit en Angleterre depuis 1948. Un effort dé-
sespéré en vue de sauver sa monnaie a contraint le peuple
britannique a subir un régime d’austérité dont personne
ne peut encore entrevoir la fin. C’est que l’Angleterre

souffre d’un malauquel il sera fort difficile de remédier;
celui de la surpopulation. Aüssi, il convient de se deman-
der si l’économiste anglais Malthus n’avait pas raison
dans ses sombres prédictions, tout au moins en ce qui a
trait à la Grande-Bretagne. L’Angleterre et le pays de

. Galles n’occupent qu’unesuperficie de 58,000 milles car-
rés, soit un territoire quatre fois moins étendu que la par-

tie habitée de la province de Québec. Sur cette faible

étendue, on compte une population de 44 millions d’ha-

bitants, soit un peu plus que la France, avec ses 212,000

. milles carrés. Il y.a unsiècle en 1851, la Grande-Bretagne

ne comptait que 17 millions d'habitants. C’était alors l’é-

poquede la grande prospérité pour l’Angleterre qui, en

plus de connaître un prodigieux développement indus-

triel, mettait en valeur ses immensespossessions. À cette

époque l'Angleterre, tout en étant dans l’obligation d’im-

porter de grandes quantités de denrées et de matières

premières, produisait sur son sol une partie ‘importante

des denrées nécessaires à la consommation locale. Au-

, Jjourd’hui la Grande-Bretagne est devenue presque com-

plètement tribataire de l’étranger pour le ravitaillement
d’une population de quelque 44 millions, à une époque où

les cours des denrées ont atteint an niveau sans précédent

depuis de longues années. Pendant ce temps, la France,

tout en augmentant graduellement sa puissance indus-

trielle, est demeurée un pays essentiellement agricole. Si

M. Winston Churchill pouvait faire une promenade, pla-

ce du marché à Nice, contempler cette accumulation fan-

tastique de victuailles, débordant sur toutes les rues avoi-

sinantes et voir les ménagères niçoises avec leur cabas où

les bouteilles de vin voisinent avec le fromage roquefort,

leraisin muscat ot une belle tranche de boeuf, il se dirait:

“Vraimentquand la France en sera réduite àune politi-

que d’austérité prolongée, il y aura longtemps que l’An-

gleterre aura cessé d'exister”. Quand un pays devient

tributaire de Pétranger pour la majeure partie de son ra-|i5°

vitaillement, il se trouveacculé à une situation des plus

dengerensesot menacé dans es ceuvres Vives. :

 

A TRAVERS
LES FAITS

RAFFERMIR LA DEFENSE -

Dans un discours prononcé
Hamilton, le T. H. Ls SeLaurent
a déclaré que “le Canada n’a pas
le choix au cours de la période ac-
tuelle de tension mondiale: il lui
faut raffermir sa défense.”

Le premier ministre s’est dit
cenfiant “que notre peuple com-
prend quesi le monde neglige de
travailler à sa propre protection,
€ sera commettre un grand cri-
me”,
“Non seulementce serait priver

le monde soumis àl’esclavage de
tout espoir, mais à la longue ce
serait condamner de grandes par-
ties de l’univers à une famine per-
étuelle.” Une fois satisfait d’une

ution suffisante de la mena-
ce qui pèse sur les peuple libres
de l’univers, le Canada pourra
alors se tourner vers ces travaux
de constructionau aimerait bien
mieux accomplir dès maintenant,
a ajouté M. St-Laurent.

 

L'ORGANISATION
PROFESSIONNELLE
Déclarant officiellement ouvert

lé 42e Congrès annuel de l’Asso-
ciation des Marchands Détaillants
du Canada-Quebec Inc. M. Léo-
pold Pigeon, président provincial,
a souligné “que l’action indivi-
duelle est impérieuse à l’époque
où nous vivons, mais elle doit
être complétée parl’action collec-
ve.
Tout estorganisé de nos jours

dans société”, a-t-il dit; le
tempsa les associations profes-
sionnelles avaient, comme devoir
majeur, la défense de leurs mem-
bres, est révolu, de l’avis de M.
Pigeon. Nous sommes à l'heure où
l’association professionneile a
comme rôle principal l’éducati 1
de ses membres, leur format; n
technique.

M. François Beauregard, aû «i-
nistrateur “le AMD, a pour sa
part déclaré samedi soir à l’ouver-
ture du congrès que “lor
tion professionnelle doit exister
avant tout pour le bien commun
et pour le bénéfice aussi de ceux
qui lui ont confié leur adhésion
et leur prestige”. “La nécessité de
l'association professionnelle s’im-
pose par la force des choses de
nos jours où l’individu devient de
plus en plus impuissant à survivre
dans la complexité de la vie des
affaires et où les exigences du
bien commun deviennent de plus
en plus impérieuses, a-t-il ajouté.

 

DE FATIMA A MOSCOU

Mer Fontenelle, chanoine de
Saint-Pierre-de-Rome, donne un
intéressant commentaire, dans la
Croix de Paris, de la Lettre de
Pie XII adressée aux peuples rus-
ses. En voici un extrait: “Com.
ment Pie XII en est-il arrivé à
cette détermination aussi hardie
qu’extraordinaire: r en
tant que souverain pasteur des
âmes de tout un pays rebelle et
déchainé, etle confier, dansl’abi-
me moral où il s’enfonce, à l’im-
mense miséricorde de la mère de
Dieu et des hommes? Le pape ne
l’aura pas fait sans une situation
venue d’en haut, qu’on ne peut
raisonnablement ne
cher aux révélations de Fatima.»
On se souvient des paroles de la

en|“Si l’on écoute ma demande, la
Russie se convertira et l'on aura
la paix”.
 

CHAPELLE A L’AEROPORT

Désormais, les passagers arri-
vant a’ l'aérodrome international
de New-York pourront assister
à la messe sur le terrain même de
l’aéroport. En effet, les employés
catholiques de l'aviation qui doi-
vent se trouver au travail le di-
manche ont demandé qu’une cha-
pelle soit construite à proximité
du terrain. Deséquipes d'ouvriers
bénévoles viennent d'achever cet-
te oeuvre. La croix du Christ est
plantée au carrefour des routes
aériennes du monde entier..

r——————

Qu'est-ce que le profit net du
manufacturier ? Son profit net,
c'est ce qui lui reste aaprés qu'il
a payé tous ses employés, ses
fournisseurs, versé ses contribu-
tions aux gouvernements et satis-
fait aux autres réclamations lé-
gitimes, et aussi aprés qu'il a mis
en réserve les ‘fonds nécessaires
pour le remplacement éventuel Vincont BROSSEAUBE eu. aie

Vierge aux bergers de Fatima:

Depuis un an, la situation est allée de mal
en pis, comme cela arrive à presque
“toutes les organisations étatisées. —
Partout, on respire l’insouciance, l’a-

pathie et l’indifférence. — Il ne reste
plus qu’à municipaliser les restaurants
et les hôtels.

Il y à eu un an ou à peu près que la Commission des
Transports de Montréal dégommait M. R. N. Watt de la
présidence de la Cic des Tramways et prenait possession

du réseau de la défunte. On lui fit de sulendides funé-
railles. Tout fe monde se laméntait, mais tout aussitôt on

se réjouissait de la disparition de lavieilles mégère, à
l’aurore de plus beaux jours.. Hélas, déceptions sur dé-
ceptions furent le lot des “straphangers”, comme le dit
irrévérencicusement le “Star”, qui s’attendaient à ce que
la belle-mère soit moins acariâtre.

. Voila maintenant que la Commission, soucieuse de
démontrer qu’elle a bien administré et qu’elle se propose
de le faire ad vitam aeternam, nous décoche une deman-
de d’augmentation deses tarifs, alléguant que ses revenus
ne lui permettent pas de rencontrer ses déboursés. En-
fin, les billets se paieront désormais 10c chacun, sans
privilège de trois pour 25 cents ou 12c. On s’y atten-
dait. La Commission a commencé à nous doter d’autobus
pour remplacer les tramways démodés;elle n’en a pas fi-
ni. Il faut que cela se paie,dit-elle. Depuis un an,la si-
tuation est allée de mal en pis. Comme cela arrive à
presque toutes les organisations étatisées, le “rond-de-
cuirisme” s’est installé en maître, en sorte que le “je m'en
foutisme” est le Credo de ces messieurs conducteurs. Au-
paravant, il y avait discipline. Regardez la figure béate
du préposé auxbillets.-Il.faitl’effet d’une âme en peine,
d’un quelqu'un qui ne s’intéresse pas à son travail, donc se
désintéresse des malheureux voyageurs qui s’empilent
comme des sardines. En été, on crève, car la Commission
a donné ordre ‘paraît-il de ne pas ouvrir certaines fené-
tres. Il va sans dire que les parfums les plus subtils pla-
nent dans l'air. En hiver, on se bat pour avoir une place;
les voitures n’avancent pas plus, tout aussi bien en été
qu’en hiver. Le garde-moteur se soucie peu si des voya-
geurs -piétinent d’impatience sur le coin. “Attendez,
chers frères, moé j'aus pas pressé.” :

Jusqu’aux taxis qui s’en mélent et qui se lancent a
fond de train derrière le tramway qui retarde toute la
circulation et du fait qu’ils empêchent les voyageurs de
signaler le garde-moteur, la voiture risque de passer tout
droit et le taxi de vous écraser. Franchement, c’est une
belle expérience que la municipalisation. Allez dans les
bureaux de ces organismes : tramways ou Hydro, tout y
respire l’insouciance, l’indifférence, l’apathie. Comment
voulez-vous que le public soit servi à souhait. Nous ne
voulons pas ici faire l’apothéose des compagnies qui sont
passées de vie à trépas, mais au moins, il y avait de la dis-
cipline, plus d'ordre et de méthode.

Il ne reste plus qua municipaliser les restaurants et
les hôtels. Ce jour-là, nous serons soit empoisonnés ou
asphyxiés.

Pour mieux nous punir de notre misère actuelle, eh
bien, on nous demande de payer plus cher.

Il est un fait reconnu que ces services publics ne
rencontrent généralement pas leurs frais, mais comme
ils sont essentiels, ailleurs les cités et villes se chargent
de combler les déficits. La cité de Montréalserait donc
bien inspirée de s’opposer à ce nuoveau hold-up.

CIVIS
 

Toronto sous l'affiche de l'Ad-
disen Spotlight Theatre,
Geneviève, qui est bien l’une des
compositions les plus finement
satiriques de Leclerc. En ve-
dette: Huguette Oligny, Jean-
Pierre Masson et Julien Lippé,
les mémes acteurs qui interpré-
taient le sketch dans sa présenta-
tion au Petit Bonheur.
Cette semaine, on verra La
r——— ——

BALLETS DE FRANCE
Les amateurs de ballet sont

servis a souhait par une série

FELIX LECLERC FAIT
SES DEBUTS A LA TELE-
VISION CANADIENNE
Une excellente nouvelle: la

réalisation des oeuvres de Félix
Leclerc à la télévision.
Ceux qui ont assisté, il y a

quelques années, à la présenta-
tion du Petit Bonheur, puis, par
la suite, de La Petite Misère,
deux spectacles donnés à !’ensei-

de VIM  (Viens-L«clerc-
Mautfette) chez les Compagnons
et au Gésu, se souviendront sans
doute de l'originalité et de la
variété des sketches de Leclecr.
Tantôt fort dramatiques, tantôt
purement comiques, ils savaient
captiver in ment l’auditoi
et lui rocurer de rares moments
d'émotion qu’on n'oubliera pas
de sitôt.
Ce sont ces sketches, et aussi

oeuvres inédites de Le-
clerc, dont CBFT, en accord avec
VIM, a commencé la télédiffu-

domadairement par CBFT, tous
les dimanches soirs, à oh 45.
Le poste de télévision de Ra-

dio-Canada & Montréal a entre-
e|prisenen effet la présentationdede

spéciaux sur
(moderne etotClassique)Rie
lement tournés pour la TV Pa-
ris, sous la tutelle du réalisa-
teur Jean Benoît-Levy.
Cette série d'émissions est con-

nue sous la rubrique ale de  
de programmes télédiffusés heb-|lisées

     

  

   

  

  

 

 

LE CANADA ESTLE
ROYAUME DU PAPIER
DA, royaume du papier”, le con-
sul général de Belgique à Mont-
réal, M. Jean Querton, a fait
paraître récemment dans le Bul-
letin Commercial Belge, publica-
tion distribuée dans toutes les
parties du monde par l'Office
Belge du Commerce Extérieur,
une intéressante étude sur l'in-
dustrie canadienne des pâtes et
papiers, “laquelle”, signale cet
article, “grâce aux conditions na-
turelles favorables et à un pro-
grès technique constant, s’est dé-
veloppée au point de devenir le
secteur industriel le plus impor-
tant du pays”.

En plus d’une description gé-
nérale de l'industrie et de ses
produits, M. Querton s’est efforcé
de faire ressortir tout particu-
lièrement les problèmes que sus-
cite pour les producteurs cana-
diens de pâtes et papiers la de-
mande des marchés extérieurs,
ainsi que les difficultés d'expan-
sion que connaît l’industrie. Sur
ce dernier point, M. Querton dé-
clare: “Le Canada a été criti-
qué parce qu'il n'accroissait pas
sa production de papier-journal.
Bien que celle-ci ait doublé de-
puis la guerre, on prétend que
ses vastes réserves forestières
lui permettraient de doubler en-
core une fois sa production,
Théoriquement, ceci est exact,
mais en pratique, les conditions
économiques s'y opposent.

"“II-y a vingt ans, une usine
de papier-journal d’une capacité
de production de 200,000 tonnes
par an coûtait environ 25 mil-
lions de dollars”, fait ressortir
l’auteur. “De nos jours, on ne
l’achevrait pas avec 50 millions
de dollars. Une seule grande
machine à papier-journal de six
mètres et demi requiert aujour-
d’hui une immobilisation de qua-
tre à cinq millions de dollars.
“Ce n’est pas tout; la plupart
des forêts accessibles sont af-

firmées. L'installation d'une
nouvelle usine n’est donc plus
possible par l'installation d'un
chemin de fer, la construction
d'une ville, l'aménagement d'un
port et la relier à des forêts vier-
ges exigeant aussi des routes et
des dépôts forestiers. Il faut
également transporter à cet en-
droit, éloigné de toute civilisa-
tion, un personnel de près de
1,000 personnes pour l'usine seu-
lement, le personnel forestier,
les familles, etc. Pour tout ce
monde il faut construire des ha-
bitations, des églises, des écoles,
des magasins, un hôpital.

“N'oublions pas non plus qu’il
faut maîtriser, en plein bois, une
rivière sauvage qui se prête plu-
tôt mal que bien à la construc-
tion d’une centrale d’eau élec-
trique d’une puissance suffisante
pour fournir les quantités énor-
mes d'énergie électrique nécessai-
re pour faire tourner les machi-
nes extrêmement rapides d'une
usine moderne.

“Somme toute, pour installer
aujourd’hui une usine de papier-
journal, c’est un capital de plus
de 60 millions de dollars qu’il
faut immobiliser. Malheureuse-
ment, la mise en oeuvre d’une
telle entreprise demande plu-
sieurs années et la vente du
papier-journal ne rapporte pas
suffisamment pour rémunérer
adéquatement les capitaux à en-
gager.
“Tout cela explique les raisons

pour lesquelles, à une exception
près, il-ne s’est pas construit,
au Canada, une seule usine de
papier-journal depuis bien des
années”, déclare M. Querton.
“On a préféré augmenter la pro-
duction en doublant le rende-
ment des entreprises existantes.
Par contre, les fabriques de pul-
pe et des papeteries ont été
construites, mais elles fabri-
quent des produits plus lucratifs
que le papier-journal, notam-
ment les pâtes dissolvantes uti-

dans la production de la
rayonne, de la cellophane et d’u-
ne multitude de matières plas-
tiques.

“La majorité des fabriques de
papier-journal ont été

danse entre 1925 et 1930, c'est-à-dire
à la veille d’une grande crise
économique mondiale. Celle-ci
déclenchée, la plupart des ex-
loitants se sont ruinés quand
e prix du papier-journal tomba
à 40 dollars la tonne contre 100 e ses es et n ou Ballets de . e met enjet même davantage en 1920. De

8 ge. En d'autres oon son confiéeàJean-YvesBt os. a étélvedette des danseuses connues,| 1938 & 1943, il Fr de 50, ce qui
profit net ne comprend que le er notamment Janine t et ne valait guère mieux. Ce n’est
montant qu’il paye en dividen-| Cette série co rte pour titre| Claire ; p que vingt ans lus tard, en 1950,
des et celui w'il garde en. ré-|Sous les Addisen, on s’en souviendra, a rem ue le de nouveau

pour dévelop son en et revient à l'affiche toutes lesjun grand le film 100 do dé tort ou à raison,
treprise,piroduired vantage et|/deux semaines; chacun des pro-|Ballerima. loitants craignent un re-
occuper plus de monde. Les deux grammes, d’une durée d’une de-| Le commentaire, à chaque pro- our es mauvais jours et ceci

les ne représentent ue/miheure, alterne avec la présén|gramme, est donné par le -| constitue une cause de plus dans
62 pour cent ou 6 sous et 2/10 tation, des. Sunahines pulaire annonceur “|leur hésitation à se lancer dans|
du dollar des ventes! de ‘Stephen Leacock, réalisée àlton Cross... (s 1apage 9)
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Les riches heures de la polifique
De retour d’une réunion libérale à laquel-

le participaient Lapalme, Marler, Mon-
grain, Nadeau, Hamel, ainsi que ‘les
candidatsheureux et défaits, on avait
l'impression quele libéralisme”québe-
cois est plus puissant que jamais. —
En l’espace de deux années, Georges-
Emile Lapalme a ressuscité le parti li-
béral.

Dans un modeste salon de l’Hôtel Windsor à Môn-
tréal, le 4 septembre 1952, le parti libéral provincial a
certainement doté notre histoire politique d’une heure.
très impressionnante.

Lapalme, Marler, Nadeau, Hamel, Mongrain face
aux candidats élus et vaincus de la dernière campagne
électorale, écoutèrent durant plus d’un demi-tour d’hor-
loge, la voix'démocratique libérale. Tous ceux, ou pres-
que, qui s’étaient lancés pleins d’enthousiasme dans la ba-
taille, étaient la. Devant leurs chefs attentifs, ils dirent
en toute franchise et liberté leurs impressions, leurs con-
clusions.

Quand je rentrai chez-moi, au milieu de la nuit, j'a-
vais acquis la certitude que le libéralisme québécois était
plus puissant que jamais. -

De l'Abitibi, de la Gaspésie, des Cantons de l’Est,
de Québec, de Montréal, de partout, des hommes enfin
se lèvent épris de liberté, décidés à se battre pour efle
jusqu’à la limite de leurs forces.

Tous les états, tous les métiers, toutes les ‘professions
comptent des leurs dans ce groupe de politiques neufs
et honnêtes. Les campagnes autant que les villes y pren-
nent leur part. C’est vraiment toute la province qui s’ex-
prime par leur sincérité.

Cette solidarité, cette ardeur nouvelle ont de quoi
nous étonner?

Oui, en ce sens qu’elles sont l’oeuvre d'un homme.
Georges-Emile Lapalme en deux années, a ressusci-

té le parti libéral provincial. Tous aujourd’hui l'admet-
tent. Et peu importe la décision qu’il prendra de con-
tinuer lui-même la lutte si bien commencée ou de re-
mettre à un autre son poste de commande, il gardera le
mérite d’avoir rebâti solidement un parti politique pro-
vincial qui croulait.

Et tous sans exception, qui durant deux heures lui
répétèrent leur confiance en lui, leur besoin de lui, jus.
qu’à lui refuser à un certain momentle droit de penser’a
lui, firent plus encore que de lui rendre hommage. Ils
refusèrent de lui dire mercicar ils considérèrent ne lui de-
voir reconnaissance que s’il acceptait, avec eux, de con-
tinuer jusqu’à celle de la province.

Jamais un homme public, je pense, n’a dû se sentir
aussi nécessaire et d’une nécessitéaussi reconnue des siens:
Et la décision qu’il prendra en devient plus qu’une affaire
d'opportunité. Elle en devient une affaire de conscience.

Car le parti libéral provincial 1952, son ceuvre pers
sonnelle, est un parti dont lapolitique est morale et mo-
ralisatrice. Malgré que certaines autorités en certaines
localités aient qualifié certains des nôtres de communistes
et de corrompus, malicieusement ou innocemment, il n’en
reste pas moins que tout notre programme politique est
essentiellement chrétien, moral, honnête, qui peut le nier?

Qui peut nier que l’alcool, chez nous, est l’occasion
pour les créatures duplessistes des pires scandales? Nos
évêques l’ont dit, notre clergé rural l’a dit, 800,000 si-
gnatures l’ont dit, avant la période électorale. Navons-
nous pas-le droit de nous demander si certain vote, dans
certain comté, n’en estpas immoral et si certains députés
de l’Union Nationale ne doivent pas leur mandat à de
la saoûle vénalité?

Qui peut nier que nos deniers publics ont été et sont
encore l'objet parfois d’un chantage et parfois d’un pour-
centage honteux ? Nous en avons, dans le temps, dorné
des preuves irréfutables. Combien de députés de l’Union
Nationale ne doivent leur élection qu'à un pont, un bout
de chemin,un octroi, une hypothèque payée ?

Qui peut nier que l'Union Nationale et son chef haïs-
sent la vérité? N’ont-ils pas toujours agi d’une façon en
même temps qu’ils parlaientde l’autre? Nlont-ils pas
avili nos luttesélectorales des piresdémagogies, des pires
calomnies, des pires attentats, publiquement, au vu et au
su de tout l'électorat ? Combien de députés duplessistes
ne doivent leur élection qu’à des nègres d'ailleurs et des
filles de partout?

Quel examen de conscience ‘ne deveionsnons .par
faire 1

Quelle responsabilité que la nôtre? ‘
Les Marler, les Mongrain, les Ledoux, les Mentpotii \

les Bouchard, les Lafrance,les Bélanger, les Gignac, les
Lacoursière, tous les autres sentent qu’ils portent aujours
d'hui|toutsola responsabilité de notre moralté politique,
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M, F. J. Healy, président de la Sylvania Electric (Canada) Ltd, tourne la

remière pelletée de terre sur le site où s’élèvéra une usine de $1,000,000 à

rummondville, en bordure de la voie du Canadien National, Cette nouvelle
ine, la premitro à être construite par la Sylvania Electric en dchors des

États-Unis, aura un étage et mnmesurera 38,000 pieds carrés. On y fabriquers
des appareils électroniques pour l’usago de l'armée canadienne, On voit, de

uche à droite, M. E. White,directeur des produits électroniques Ottawa,

Ÿ. B. O'Kecie, gérantde l'usine de In Sylvania Electric (Canada) Ltd, F. J.

Healy, 8. H. fo muire Antoine Biron, de Drummondville, et M. Bernard
Pine-d, député du cumté de Druminond. -
 

Les riches heures de la...
(suite de la premiére page)

Heureusement, ils sont tous de taille à réaliser cette oeu-
vre gigantesque d’épuration dont nos moeurs politiques
provinciales ont tellement besoin. Envers et contre tous.

ils sont de drôles de communistes, ne trouvez-vous
pas, ces officiers de l’Union Catholique des Cultivateurs,
ces officiers des syndicats ouvriers catholiques, ces pré-
sidents de la Ligue du Sacré-Coeur, ces chantres d’égli-
ses, ces ‘apôtres laïcs”, ces gens cités en exemple du haut
de la chaire, par leur curé, avant l'élection, qui offrirent
à Lapailme toute leur énergie et toute leur honnêteté!

Il y a de ces injustices, de ces coups qui redoublent
l’énergie de la victime. .

Le duplessisme, par ses exces, aura réveillé la cons-
cience populaire. Et sa victoire du 16 juillet, déja, prend

l’allure d’une déception.
Gérard Thibault peut-il être fier d’avoir vaincu, dans

Mercier, Ruben Levesque, qui a demandé, avec d’autres,
aux Tribunaux de Montréal, cette fameuse enquête sur
la moralité actuellement en cours? Ce ceul exemple
doit suffire, à mon avis.

Le veau d’or n’est pas immortel. Il ne règne que sur
la passivité, la lâcheté des honnêtes gens.

Ceux qui vinrent de partout annoncer à Monsieur
Lapalme que pour eux, le 16 juillet 1952 était une étape
et rien de plus, sauront abattre l’idole, la prochaine fois.

Quand des hommessentent si intensément qu’ils l’ont

montré, la justice de leur cause, quand ils en sont si con-

vaincus qu’ils se savent capables de la réaliser malgré

l’astuce de l’adversité, malgré l’égoïsme de certains ‘amis

et malgré certaine vénalité, rien ne peut plus les arrêter

que l’achèvement de leur oeuvre.

En voyant tous ces libéraux provinciaux si imbus de

leur responsabilité, si sûrs de leur devoir, si décidés à

redonner à notre province son visage chrétien, moral,

honnête d'autrefois, je me suis demandé si le grand dis-

paru qu’on avait enterré le matin du même jour ne les

avait pas inspirés de son magnifique exemple.

Bourassa était seul. Ou à peu près.

Ils sont quatre-vingt. Au moins.

S'ils restent unis dans leurs convictions, l’avenir est

à eux.
ALBAN FLAMAND,

avocat

Montréal, ce8 septembre 1952.

Le Canada esl...
(Suite de la première page)

l'immobilisation de capitaux con-
sidérables.”
Dans son étude, M. Querton
rapporte le bilan de nos expor-
tations de papiers a Détranger.

 

“Les pâtes et papiers”, - dit-il,
“occupent la première place par-
mi les exportations canadiennes.
Elles représentent le quart des
ventes totales à l'étranger et le
tiers au moins de celles dux
Etats-Unis. Cinquante-sept pour
cent de la production totale sont

expédiés, chaque année, vers de
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nombreux pays, mais ce sont les
- |Etats-Unis qui en reçoivent Ja

majeure partie. Des deux mil-
lions et demi de tonnes de pâtes
produites pour la vente en 1951,
’exportation a absorbé 90 pour

.|cent dont 10 pour cent pour la
Grande-Bretagne, 10 pour cent|-
également pour les autres pays
d'outre-mer, et le solde pour les
Etats-Unis.

“Dans le domaine du papier-

Etats-Unis satisfaire 80 pour cent
de la demande; 7 pour cent ont
été ex
chés étrangers et 6.5 pour cent
ont sufi à alimenter les journaux
canadiens. Avant la guerre, la
situation se présentait différem-
ment. Le quart presque de la
production, qui se chiffrait alors

moins de deux millions de
tonnes, était exporté outre-mer.
Le Royaume-Uni à lui seul.en
recevait la huitième partie” :

Sur la différence considérable
qui existe entre les journaux
d'Amérique et ceux d'Europe, M.
Querton fait des observations
très pertinentes: “La consom-
mation inouie de papier sur le
cdntinent ‘ nord-américain  s'ex-
plique par le fait que les jour-
naux américains et canadiens
jouent, dans la vie des popula-
tions et dans les méthodes de
vente, un rôle bien différent de
celui qu’exercent les quotidiens
d’outre-mer. publicité en
Amérique est, en effet, un fac-
teur d'une envergure inconnue
ailleurs. On se sert du jour-
nal pour faire connaître un arti-
cle en particulier, pour le dé-
crire en détail, pour en annon-
cer la vente ‘un jour déterminé,
à un prix spécial, et à un en-
droit spécifié, En Europe, par
contre, l'annonce a surtout pour
but d’établir la renommée d'un
produit en général, et de son fa-
ricant.

“Dans ‘le journal américain”
continue M. Querton, ‘ce ne sont
pas seulement tous les fabricants
qui annoncent tous leurs pro-
duits en en vantant toutes les
qualités, mais ce sont aussi pres-
que tous les commerçants, mê-
me les épiciers et les quincail-
liers, qui annoncent eux-mêmes
et font la réclame des produits
déjà annoncés par les fabricants.
Il n’est pas rare de voir le mê-
me jour, lors de la mise sur le
marché d’un nouveau modèle de
voiture, non seulement des pages
entières de publicité publiées par
le constructeur, mais aussi des
annonces de toutes grandeurs
que font paraître, dans le même
numéro, dix, quinze, voire vingt
représentants qui mettent en ve-
dette la même voiture. Certai-
nes épiceries dites “à chaîne” et
les grands magasins à rayons
multiples se réservent parfois
quarte, cinq et même six pages
entières le même jour dans un
seul journal.
“La publicité dans les jour-

naux est un des éléments de base

, ali
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. DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est pur les
WILLIAM OSCAR GILBERT, peintre, de
Montréal, Province de Québec, s'adressera
au Parlement du Canada à sa présente ses-

 

  
  

 

   

   

 

 

présentes donné que

sion, où à au mession prochaine ou à la ses-
sion suivante, afin d'obtenir un bill de di-
vorce d'avec son épouse, VIOLET CEOILIA
BLAOK GILBERT, de Brockville, province
d'Ontario, pour cause d'adultère.

Daté & Montréal, ce 4 sept. 1952,

EDWARD H. BERNFELD,
Procureur du requérant,
1117 ouest, Ste-Catherine.
Montréal, Qué.

(18-20-27 Sept. — 4 oct. 1952)
 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS cest donné par les présentes quo
DORIS ISABELL DALZELL, de la cité de
Montréal, district de Montréal, dans la
province de Québec, w'adresscra au Parle-
ment du Canada au cours de la prochaine
session où la session suivante, pour obte-
nir un bill de divorce d'avec son époux
OLAUDE-LOUIS  BENNETT, employé d'un.
sine, de la cité de Montréal, district de
Montréal, province de Québec, pour cause
d’aldutère.

Fuit à Montréal, dans la province de
Québec, le Sième jour de acptembre, A.D.,
mil neuf cent cinquante-deux. .

GAMEROFF & FENSTER,
Procureurs du requérant,
Suite 1003, ,
10, St-Jacques-ouest,

. Montréal, Qué.
(18-20-27 sept. — 4 oct. 1952)

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

PAULINE LILIANE BARON
©. —

WALTER LYON KEITII BRUMBY

AVIS ent par les présentes donné que
Pauline Lillane Baron, résidant dans la mu-
icipalité de la paroisse de St-Lambert, dis-

trict de Montréal, dans la Province de Qué-
bee, s’adresscra au Parlement du Canada, au
cours de la présente eceslon ou la suivante,
pour obtenir un décret de divorce de son
époux, WALTER LYON KEITH BRUMBY,
demeurant présentement en la cité de Ver-
dun, district judiciaire de Montréal, pro-
vince de Québec, pour causc d'adultère.

Daté à Montréal, province de Québce, ce
11ème jour de septembre 1952.

JEAN-PAUL BERGERON,
Avocat de la requérante,
10 ouest, rue St-Jacques,
H. e

Montréal, province de Québec.
(20-27 scpt.-4-11 oct. 1952)

 

 

 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est douné par les présentes que
BERNICE ROSEN, de la cité de Montréal,
district ‘de . Montréal, dans la province de
Québec, stadressern uu Parlement du Oana.
dp au cours de la prochaine xession ou la
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d'avecson époux, LOUIS RAPPS, de la cité
de Montréal, district de Montréal,. province
de Québce, pour cause d’adultère. -

Fait à Montréal, dans, ln province ale
Québec. Je 15Ième jour de septembre, A.D;
mil neuf cent cinquante-leux.

GAMEROFF & FENSTER,
Procureurs du requérant,
Suite 1003,
20, St-Jacques-ouest,.

Lo Montréal, Qué. .
20:27 Sept, — 4-11 oct,1952.

 

 

 

  

journal” rapporte l’auteur, “ce
sont 86.5 pour cent de la produe-. :
tion de 1951 qui sont allés aux

iés vers les autres mar-|’
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de la distribution des produits
en Amérique du Nord. leurs,
l'attitude des éditeurs et de ceux
qui annoncent dans les journaux
est fort différente. On n’y im-
prime ‘pas des journaux de cin-
quante à cent pages comme dans
toutes les grandes villes du con-
tinent nord-américain. I est
douteux, même si "le  papier-
journal était abondant en Eu-
rope, qu'il en serait autrement.”
Au sujet des expéditions cana-

diennes de papier-journal outre-
mer, le consul déclare: “En
vertu d'accords spéciaux, le Ca-
nada envoie quelque 25,000 ton-
nes de papier-journal aux pays
amis qui en ont le plus grand
besoin. Au fur et à mesure que
la production canadienne -aug-
mente, elle se rapproche de la
demande américaine. Quand el-
le l'aura atteinte, le Canada sera
en mesure d'expédier des quan-
tités de plus en plus grandes
de papier-journal outre-mer.
D'ailleurs les stocks de papier-
journal canadien aux Etats-Unis
sont beaucoup plus élevés main-
tenant qu’il y a un an, et l’on
peut espérer que les autres mar-
chés étrangers pourront, avant
longtemps, s’'alimenter plus lar-
gement au Canada. ignalons
aussi que les marchés d'outre-
mer ont, d’ores et déjà, absorbé
la presque totalité des accrois-
sements de production mentjon-
nés précédemment pour les pâtes
d'exportation, les papiers fins,
les cartons, etc.
‘La distribution des produits

de cette industrie, sur les mar-
chés mondiaux, présente de nom-
breux problèmes que les produc-
teurs s'efforcent ‘de résoudre aus-
si bien que possible, Il est évi-
dent que la proximité des Etats-
Unis et la situation économique
très saine de ce pays voisin in-
fluent sur la politique des pape-
teries canadiennes. Ce n’est pas
sans raison qu’une partie très
importante de leur production
est envoyée outre-frontière plu-
tôt qu’outre-mer. En premier
lieu, la production du papier-
journal aux Etats-Unis a baissé
de 50 pour cent, au cours des
vingt dernières années. C'est
parce qu’ils comptent sur le Ca-
nada, pour recevoir 80 pour cent
de leurs besoins, que les proprié-
taires de journaux américains
ont pu développer leur industrie.
Ces fournitures sont garanties
par des contrats A long terme.
S'ils avaient écouté certaines
voix, il y a un an, et détourné
des E.-U. une trop grande quan-
tité de papier-journal, les Cana-
diens se seraient aléné la con-
fiance de clients fidèles et ceux-
ci auraient inévitablement trou-
vé le moyen de s’alimenter
d’autres sources au détriment du
commerce canadien, sinon du
commerce mondial. .

“En outre, plusieurs papeteries
appartiennent à des éditeurs ou
industriels américains. Certains
grands journaux américains pos-
sèdent leurs propres usines de
papier-journal au Canada. Il
est .naturel que ces journaux
s’approvisionnent directement
dans !es usines qu’ils possèdent
au Canada. .(
“Le Canada ne peut non plus

se désintéresser de la valeur
élevée du dollar américain et de
la nurie mondiale de devises
americaines. Son important com-
merce de pâtes et papiers avec
les Etats-Unis lui rapporte des
sommes considérables en devises
américaines. C'est, en partie,
grâce à cela que le dollar cana-
dien est aujourd'hui au pair avec
le dollar américain, alors qu’il
y a deux ou trois ans à peine
les réserves canadiennes de devi-
ses américaines étaient bien fai-
bles et que le dollar canadien
Je valait que 90 cents aux Etats-
nis.”
pre

“En général, l'économie dirigée
crée de la dissatisfaction partout

où les tenants de l’industrie li-
bre ont dormi aux aiguillages.
Même avec les revirements pré-
vus dans l'opinion publique pour
les élections à venir, la bureau-
cratie, qui mène les Parlements
par le bout du nez est si bien
implantée qu’il faudra bien des
années avant de la déloger des
places fortes du paternalisme. Le
fonctionnarisme, même s’il s'a-
perçoit qu’il nuit à un pays, se
cramponne aux rênes qu’on lui
a mises dans. les mains. Du
jour au lendemain, on ne sort
pas des myriades de détenteurs
de ronds-de-cuir et de fromages.
Une fausse idéologie économique
persistera après la disparition
du régime même qui l’aura fa-
vorisée. mal aura opéré
bien plus rapidement que le re-
meéde, pour le "Plus grand dam
de corvéable. -

‘ . + +6

Tout écolier sait que Rome ne
s'est point fait en un jour. Mais
les théoriciens simili cuir de la
C.C.F., en pensent probablement
autrement et croient, par exem-
ple, qu'ils peuvent édifier dès de-
main un empire de l'acier, de leur
seul chef, de par leurs seules ini-
tiatives, Ils ne peuvent compren-
dre qu'en marge de leur expé-
rience, l’industrie canadienne de
l’acier grandissait déjà à vive al-
lure. Tl y a quinze ans, le Canada
importait presque soixante pour
cent de l'acier utilisé par ses in-
dustries. Aujourd’hui, notre pays
n’en doit importer que vingt-cinq
pour cent et cela non pas parce
que l’industrie en exige moins.
ar notre production ‘dans ce do-

maine, a triplé depuis 1937.

.e.

Des observateurs superficiels
voudront peut-être noter la sa-
tisfaction du contribuable britan-
nique de n’avoir Jas àse préoc-
cuper de notes d’hospitalisation,
de comptes de médecins. Si ces
analystes veulent regarder de plus
prés dans la question, ils trouve-
ront que, d’autre part, les insulai-
res sont tout a la crainte de man-
quer de nourriture et de matiéres
premières de l’industrie. Si l’ap-
provisionnement de l'Angleterre
manqued'une façon si basique, les
plans de sécurité sociale qu’elle
peut édifier ne vaudront pas le
papier sur quoi on les vante. Le
plan national de santé des An-
glais, en effet, s’il protège contre
la maladie, ne peut rien contre
la faim. Cette sécurité sociale,
commeon l'appelle, peut garantir
des secours en argent mais elle ne
peut garantir que ses chèques
pourront toujours procurer vête-
ments, comestibles et abri. Le
Royaume-Uni paut bien aujour-

à| d’hui se targuer de sécurité socia-
le. Mais le fait reste, indéniable,
qu'on y manque de sécurité tout
co .

0:00

On s’est habitué à entendre les
chefs du travail organisé, au Ca-
nada comme ailleurs, réclamer à
grands cris de plus hauts salaires
pour l’ouvrier. Qn devra mainte-
nant se résigner à entendre cer-
tains d’entre eux déplorer que des
travailleurs, non  enrégimentés
dans les unions, travaillent trop
et constituent ainsi pour les
unions une concurrence injuste,
malhonnête! C’est l'opinion, ar
exemple, d'un John Bruce, chef
de l’Union des Plombiers de To-
ronto. Ce monsieur ne se plaint
pas de ce que le fermier, l'homme
d'affaires et le commerçant tri-
ment souvent jusqu'à heures
par semaine. Il dénonce unique-
ment le plombier non unioniste
qui travaille fort. Car celui-ci me-
nace
membre d'union. Les unions ou-
vrières déplorent l'immigration
vers le Canada parce qu’on y amè-
ne des travailleurs qui sont réelle-
ment des travailleurs. Les mi-
neurs britanniques, dans la m
me veine, s'élèvent contre l’apport
d'ouvriers italiens non pas parce
qu’ils sont Italiens mais tout bon-
nement parce que ces immi ts
sont moins paresseux que le houil-
leur anglais. 
  i faBH ponefo
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ABPRRGES, voilà tout ~~

EPARGNE ET. REVENU
On se demande souvent com-

ment un père de-sept ou huit
enfants, qui n’a jamais gagné
bien cher, a pu parvenir à se
construire une maison, parfois
même une -maison à plusieurs

‘|logements dont il tire des loyers.
Ce genre de réussite ne tient

nullement du miracle, si l’on
Étudie les nombreux exemples
qui, chaque année, sont donnés
a la population à l’occasion de
la campagne des Obligations d’E-
pargne du Canada. .
Ce n'est pas le revenu qui

compte, c’est l'épargne. Person-
ne n’ignore que l'argent est bien
plus difficile à garder qu'à ga-
gner. Nombre de personnes qui
touchent un gros salaire ne par-
viennent jamais à rejoindre les
deux bouts. Ils vivent toujours
au-dessus de léurs moyens. Ce
qui compte, c’est l'argent qu’on
se met de côté, et non celui
qu’on gagne.* LS,
Or, épargner n’est pas facile.

Cela veut dire un sacrifice. Pour-
tant, on n’arrive à rien sans
épargne. Et justement, l'Obliga-
tion d'Epargne achetée par rete-
nues presque imperceptibles sur
le salaire, permet à tous de se
faire une petite réserve.
Que ce soit pour l'achat d’une

maison, d’une auto, d’un appa-
reil de télévision, ou que ce
soit pour envoyer les enfants au
collège ou à l’université, la re-
tenue sur le salaire reste encore
le moyen le plus commode de se
mettre de Yargent de coté..

PETITS CONSEILS
Ennemi de l’enfance

Le rhumatisme articulaire aigü
est l’un des plus grands ennemis
des enfants âgés de 5 à 15 ans.
On peut, dans la plupart descas,
en reconnaître les symptômes
précoces. Une identification et un
traitement hôâtifs facilitent la
guérison complète. Cette affec-
tion est souvent une cause de
maladies du coeur chez les en-
fants et les adultes. Afin de
prendre cette affection et d’au-
tres maladies dangereuses a leur
début, on devrait soumettre les
enfants à des examens médicaux
périodiques, soit chez le médecin
de famille soit aux cliniques d'hy-
giène publique. .

*
Pour “la préservation de la vue
Les yeux doivent demeurer à

notre service pendant toute ‘no-
tre vie. Mais, pour cela, il faut
leur porter l'attention voulue.
On fait du tort à la vue quand
on lit à une lumière trop faible
ou trop éblouissante, quand on
néglige de porter des lunettes
fumées quand il le faut ou que
l’on ne se fait pas examiner les
yeux périodiquement. Il est tou-
jours imprudent de permettre‘ à
une personne inexpérimentée de
retirer de l'oeil un corps étran-
ger, car, én explorant ou en pres-
sant, il peut se produire une in-
fection qui aura des conséquen-
ces graves, -

“L’OURS” DE TCHÉKHOV
Une jeune veuve, fort piquan-

te et coquette, ne vit cependant
qu’avec le souvenir de feu son
mari... et languit de jour en
jour.

Survient un lieutenant d'artil-
lerie, qui est beau, qui est brave,
mais qui est doué d'un caractère
tellement irascible, et qui récia-
me, avec force tapage et vitu-
pérations, l'argent que feu le
mari de Madame lui devait.

Menaces de part et d’autre, et
même duel (eh oui!). Le mili-
taire se.laisse finalement toucher
par: la violence-et le caractère
explosif de Madame — et se
laisse conquérir, comme bien l'on
pensait.

Cette farce en un acte de Tché-
khov, qui a pour titre l’Ours,
sera télévisé par CBFT diman-
che soir, le 21 septembre, à 9
heures, et reprise le mercredi
suivant, à la même heure. En
vedette: Jean Coutu, Denise
Pelletier, Jean-Pierre Masson.
Réalisateur: Georges Groulx.

Heureux les riches ! Ils ont un
moyen de .consoler. — Comtesse
DIANE
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Laprospectiondu pétrole-
. (suite de la page 4)

des travaux de recherches et à répartir les ressources

entrela métropole et les territoires d'Outre-Mer.

Cet organisme participe, par des apports de capi-

taux, généralement majoritaires, aux sociétés chargées

de la prospection dans diverses régions; il oriente les re-

cherches dans le cadre du plan quinquennal; de plus, il

a la haute main sur le développement de l’outillage, soit

en réglant l’importation, soit en développant la produc-

tion du matériel requis. En liaison avec ce Bureau direc-

teur et sous son contrôle, 13 organismes de recherches,

périmètres définis par les concessions qui leur ont été oc-

troyées. Leur statut se situe entre celui d’un établisse-

ment public national, doté d'autonomie financière, com-

me la Régie autonome des pétroles (R. À. P.) qui exploite
industriellement: les ressources en hydrocarbures de la ré.
gion subpyrénéenne et le statut d’une société anonyme

groupant principalement des capitaux privés, comme cel-

le qui exploite la concession de Pechelbronn; ou encore,

pation de l’Etat comme dans le cas de la Société des Pé-
troles d'Aquitaine ou la Société des pétroles du Langue-

doc. °

Un Institut français du Pétrole, .une Ecole Supérieu-

re qui en dépend, assurent la coordination des travaux de

laboratoire et la formation d’un personnel de cadres.

Les études ct les travaux de géophysique qui met-

tent en oeuvre les techniques du magnétisme, de la gravi-

métrie, de la sismique, de la tellurique, du carottage élec-

trique, intéressent la prospection du pétrole comme les
autres activités minières; des sociétés privées qui se sont

spécialisées dans les unes ou les autres fournissent leur

concours aux recherches pétrolières, non seulement en
France et dans l’Union française, mais dans des pays
étrangers. -

Les résultats des travaux exécutés au cours des dix
dernières années et qui, dans les cinq derniè années
surtout, ont correspondu à la mise en place d’un outillage
et à la mise au point d’une technique “à l’échelle interna-
tionale”, ont été d’importance inégale selon les diffé-
rents secteurs de la prospection.

En dehors du bassin alsacien, d’exploitation ancien-
ne, le périmètre qui a donné jusqu'ici les résultats les
plus intéressants est celui dans lequel la Régie autonome

naturel de Saint Marcet (près de Saint Gaudens), dans le
secteur central de la région subpyrénéenne. L’extraction
de gaz a passé de 42 millions de m.c. en 1943 à 246 mil-
lions en 1950 correspondant à une production totale de-
puis l’origine de plus d’un million de m.v.; un réseau de
pipe-lines, qui intéresse plusieurs départements du Sud-
Ouest alimente directement les agglomérations de la ré-
gion, (et notamment Toulouse, Tarbes, Pau, Agen et Bor-
deaux), en gaz pour la consommation domestique et l’u-
tilisation industrielle. :

Plus à l’ouest, la découverte. du gisement de Lacq
(Basses-Pyrénées), a la fin de 1949, dans la concession
de la Sté Nationale des Pétroles d’Aquitaine, a donné, dés

équivalente à la production. de Pechelbronn. Dans l’Est
languedocien, les tentatives encouragées par les indices

relevés dans les calcaires oligocènes de la région subcé-
venole (Saint-Jean de Maruéjol, Gabian), n’ont conduit

la Société des Pétroles du Languedoc Méditerranéen qu’à
des résultats encore médiocres. - . _

Des études préliminaires sont en cours dans plusieurs
régions et notamment dans le Jura et les Alpes de Savoie.

Il faut ajouter que l’activité du Bureau de recherches
du pétrole s’étend à l’ensemble des territoires français

d’outre-mer où s'ouvrent des perspectives considérables,
justifiant l’importance, près de 10 milliards de francs,
des montants annuels destinés à créèr l'outil de ces re-
cherches. Celles-ci sont en cours, notamment dans les

troispays français de l’Afrique du Nord, du Gabon, dans

la partie occidentale de Madagascar. ’

Compte tenu d'une production marocaine (Oued
Beth) de prés de 40,000 tonnes, et sans parler du gaz
naturel, c’est 200,000 tonnes d’huile et sans doute plus de

300,000 pour l’année qui vient de finir, que’représentent
lesressources françaisesen hydrocarbures.

. Henri JEANMAIRE 
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  LA MAISON D'AUJOURD'HUI = L'archie
fecture de l'ouest du pays possède ses
perticularités bien 5 servant prin-
cipalement à lier le plus possible l'inté-
rieur de la maison avec les nombreux
avantages offerts par une température .
clémente et la vie à l'extérieur qui en
découle. Ce modèle de deux chambtes à _

» concu par les architectes Sem-
menset Simpson, de ‘Vancouves,,est.

_ des tendances actuelles de
cote ; Cette maison, sans
sous-sol, se distingue par les grandes

4 étendues vitrées, par son abri d'automo-
peet l'espace .pour le, chauffage; et

     

  

pug et
You : HY @ligpethiques pt de Logement.

dont 6 pour la métropole, éxercent leur activité sur des

la prospection est le fait de sociétés mixtes avec partici-

des pétroles exploite, depuis 1939, le gisement de gaz

1959, une production de 65,300 tonnes de pétrole brut, -
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DANS LE TUYAU
DE L’OREILLE

bone et pourvaisfaconde
faire des sandwichs. Et pour en
activer la production, il est beau-X n, 1

Des milliers qui n'avaient jamais rendre coup plus simple d'avoir tous les
Eye aio ER Oetrey alheuere Gracias ingrédients au même endroit.
Saguicur,les cerités dis Ii" encraie C’est pourquoi un “Cochonnet’
one  Ventnin,améliore Topaitleea fer. Il |@gt utile. Voici la marche à sui-
eraignes pas trop d'embanpolntGe esnca, Ne |Vre.

silhouetto désirée. Le Procurez-vous un morceau de
BrnprimésVOnquESBots, Seale. ES te durci de trois-seizièmes
ze fididVASCH depouce. C'est .trgs solide. De

plus, il n’y aura pas d'échardes

e a .

L’optique francaise dans...
(suite de la page 4)

débouchés sur les marchés extérieurs, débouchés qui, en
1951, ont correspondu a une exportation de plus d'un
milliard (1,200 millions), de francs pour les fournitures
de monturés et en sus 210 millions pour les verres. L'in-
time ‘association, dans la lunetterie, de la technique du
verre et de celle des matières plastiques, est encore ren-
forcée par la fabrication de verres spéciaux qui sont en
plastique et par l’emploi de disques de verre moulé au
premier stade de la taille.

Comparée à la lunetterie, l'optique de précision cor-
respond approximativement aux deux tiers de l’activité
globale des industries françaises de l’optique dontle chif-
fre d’affaires n’est pas loin d’une vingtaine de milliards.
Dans la mesuredes trois quarts environ, cette. activité
elle-même intéresse les applications de l’optique à des
instruments ou à des installations de caractère scientifi-
que, le reste étant représenté par la photographie et la
cinématographie et entendu quepar suite du perfection-
nement croissant des appareils de photographie et des

  
 

. nouvelles et multiples applications dela photographie

-
-

e

—

dans les recherches
gement arbitraire.

L'activité dans les diverses branches de l'optique de
précision se répartit entre plus de 150 sociétés, relevant
le plus souvent de la moyenne industrie; les sociétés les
plus puissantes concernent‘ surtout les fournitures de la
marine et de l’armée; dans l’état'actuel, il y a lieu, en

effet, de tenir compte que la moitié environ de la produc-
tion d’optique de précision trouve son débouché dans les

scientifiques, cette distinction est lar-

utilisations militaires, à commencer par les jumelles de |
haute précision et les télémètres. :

Quant auxapplications scientifiques de l’optique et
des appareils construits sur ses principes, c'est d’une ex-
périence souvent plus que centenaire que peuvent se re-
commander nombre de maisons dont les entreprises se
situent principalement dans la région parisienne ou dans
le Nord-Est de la France (départements de l’Oise et de
la Meuse). L’acclimatation d'industries de ce genre dans
la région de la Loire (Chateaudun, Tours), est plus ré-
cente. Si nombre d’observatoires étrangers sont équipés
de verres astronomiques achetés en France, c’est en par-

tie parce que parmi les maisons productrices il s’en trou-
ve dont l’activité ne s’est pas interrompue depuis 1827;
deux firmes qui ont une grosse clientèle hors de France
pour le microscope et l'équipement des laboratoires de
biologie remontent aux environs de 1840; la technique
des phares et appareils de balisage, à laquelle le déve-
loppement de la circulation aéronautique fournit des ap-
plications nouvelles, est, sous sa forme moderne, une
technique d’invention française, à l’origine de laquelle est
attaché le nom de Fresnel, dont les constructions étaient
primées dès l’exposition de 1823. .

La Société de Saint-Gobain, dont les origines sont en-
core bien plus anciennes et quicontrôle une partie de l’in-
dustrie française du verre, compte parmi les branches de
ses productions, celles de verres spécialement. fabriqués
pour la taille des éléments d'optique requis par les pha-
res les plus puissants. Les commandes récentes traitées
pour l’Amérique du Sud et l’Asie, attestent l’intérêt qui,
à travers les applications nouvelles résultant de l’utili-
sation d’illuminants de toute sorte, continue a s’attacher
à la production française dans ce domaine spécial. Ce
n’est pas une des moindres singularités qui témoignent
de l’étonnante solidarité des techniques de l’optique que
de voir transposer et adapter en chirurgie les principes
de l’optique de Fresnel qui, un siècle après les découver-
tes de ce savant, devaient, à la suite des recherches du
professeur Vérain, généraliser pour l'éclairage du champ
opératoire l’usage des lampes. “scialytiques”.

L'industrie de la jumelle, de par les usages de cette
lunette double, a sa place en quelque sorte à l’intersec-
tion de la lunetterie et de l'optique de précision, voire
(pour les utilisations militaires), de haute précision. Elle
correspond en France à une production de qualité et aussi

de quantité, pour laquelle certaines maisons sont parve-
-. nues, sans sacrifier le fini, à réussir, grâce à un outillage

»

approprié, la production en série qui n’intervient qu’ex-
ceptionnellement dans les techniques de ce genre. Les
résultats se mesurent au fait que l’industrie française de
la jumelle qui plaçait avant la dernière guerre quatre cin-
quièmes de sa production dans la clientèle étrangère a
reconquis rapidement cette place et, avec plus d’un demi-

milliard d’exportations (600 millions de francs), en 1951,
se situe immédiatement après le chiffre à l’exportation
de la lanetterie.

Au total, et pour la méme année de référence, sur
quatre milliards et- demi d’exportation qui manifestent
l’éminente situation de l’optique parmi les industries ex-
portatrices, au triple-chef de l’expérience industrielle, de
la science appliquée et de la main-d’oeuvre qualifiée, un
peu plus de la moitié se répartit entre les branches de la
précision et de l'optique proprement scientifique auxquel-
les les statistiques de 1951 conduisentà attribuer : pour
les instruments scientifiques et appareils de laboratoire
345 millions; pour les objectifs photographiques 200 mil-
lions; pour les instruments de météorologie, géophysique,
géodésie et topographie, 260 millions — d'autre part, et
pour une valeur de 710 millions, elle intéresse les appa-
reils photographiques. 5 Lo.

Envisagées sous cet angle, les industries deoptique
se caractérisent a la fois comme des industries ayant un
avenir quasi-indéfini avec le perfectionnement ‘et la mul-
tiplication des exigences du progrès technique et comme
des industries-clefs pour lesquelles l’industrialisation des
pays neufs est bien plus un stimulant qu’une concurrence.

C’est une considération de ce genre qui confère son
importance à l’observation que sur 18 milliards approxi-
mativement de chiffres d’affaires‘ afférent: aux indus-
tries françaises de Poptique,plus du quartintéresse des
affaires d’exportation. ue 2 nef
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La bonne grandeur est de 12 x

18 pouces. ‘aites'le dessin au
crayon ou la craie sur la
planche dure résistant à l'humi-
dité, et découpez-le avec une
scie à découper. Les bords peu-
vent en être biseautés avec un

oncer, un rabot ou, une
lime. Ensuite, percez seulement
un trou dans la queue du “Co-
chonnet” de sorte que la plan-
che puisse être pendue hors du
chemin quand elle n'est pas em-
ployée. Elle est aussi trés fa-
cile à propre. Tout ce que
vous avez à faire est de la laver
en faisant votre vaisselle.

Voici un autre objet pratique
et juste ce qu'il faut pour pren-
dre lair pendant la saison chau-
de. C'est une petite chaise plian-
te qui peut être assemblée par
le menuisier de votre foyer. Elle
est légère et durable,et peut fa-
cilement être portée à l'aide de
ypoignées de tissu.

Faites deux cadres carrés de
15 pouces de côté chacun, avec
du bois de charpente de un par
deux pouces. Lorsqu'ils seront
unis par des charnières, l’un fera
le siège, l'autre le dossier. Re-
couvrez chaque cadre avec du
masonite durci de trois-seizièmes
de pouce. Fixez la planche du-
re, soit avec une colle hydrofuge,

 

   

 

   

 

LA MAISON D'AUJ
lignes simples, mais attrayantes, de cette
maison sauront probablement en faire
une des plus populaires auprès des cons-

-.fructeurs canadiens. Ce plan fut concu
par les arçhitectes Wilson et Newton, de
Toronto, afin de répondre à toutes les
exigences

© moyenne.

grande superficie vitrée à la facade, selon
les tendances modernes,

- chambres à coucher, particulièrement
bien éclairées, sont groupées et isolées
des autres pièces de la maison. L'espace
utilisé en passage est réduit au minimum.

16,435 pieds cubes. Les dimensions
extérieurs sont de 40 pieds par 24 pieds
7 pouces, Il est possible d'obtenir”lea
‘ de ce
sure« de tout bureau de la Société
Centrale d'Hypothèques nt de Logement,

 

EALSaas LGNASSÀ

OURD'HUI = ‘Les

 

de

Cette malion met en vedette uné

ln famille canadiennd

Les trois

La rficie de plancher est de 983
ieds carrés et le cubage total est de

plan numéro 214, à un prix

 

soit avec des vis de cuivre à
tête encastrée et faites-y passer sf “ré 1
des morceaux de corde a Tinge, L ETERNEL FEMININ -
en nouant les extrémités. ‘(Voir

Le pâté berger est-un vieux
favori mais aussi un régal pour
d’aucuns. Pour ceux-là, nous

‘|vous suggérons une recette facile
et économique. Accommodez-le
de la façon habituelle et substi-
tuez à la viande fraîche, une
boîte de boeuf salé (corned
beef)- haché en petits morceaux
ou passé au hächoir. Le boeuf
salé lui donnera une saveur tou-
te spéciale. .

[ J ®

C'est le temps des aubergines !
Profitons-en et voici une recette
succulente que nous vous pas-
sons. Peler et trancher des au-
bergines, puis les couper en bâ-
tonnets. Les laisser dégorger
dans l’eau salée glacée pendant
15 minutes. Les retirer et sans
les égoutter, les passer dans une
farine assaisonnée, puis les trem-
per dans du jaune d’oeuf légè-
rement battu auquel vous aurez
ajouté 1 c. à soupe de lait éva-
poré. Rouler dans la panure et
les faire cuire en friture pro-
fonde pendant 3 ou 4 minutes.
Les égoutter et saupoudrer de
sel. C’est très bon.

vignette).

 

Vous
petite
fond, puis de deux couches de

pouvez alors peindre la
chaise d’une couche de

peinture pour extérieur. Une
autre idée est de peindre sur
chacune d'elles le nom de cha-
que membre de la famille, si
vous en faites plus d'une. Fai-
tes cela, soit au pochoir, soit
avec des décalques. Et voici en-
core une autre idée. Un coussin
en caoutchouc mousseux ajoute-
ra au confort et vous avez là la
chose idéale pour un bateau ou
pour assister à une partie de
football au stade.

LA MAISON D'AUJOURD'HUI
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Une galerie à l'avant d’une maison n'apparaît pas souvent dans les
pouverESS, mais l'architecte Rodolphe Lajoie deMontréal, a su
faire revivre son charme dans cette belle maison de deux étages.

Ce modèle de maison de quatre chambres à coucher saura satisfaire
aux exigences des familles nombreuses. En unissant le passage de l'entrée
principale au vivoir et en faisant communiquer la salle à manger au vivoir
par une arche, l'architecte a su donner a rez-de-chaussée une ampleur

possible à obtenir si l'on se restreint au système conventionnel des
pièces fermées. ’

Cette maison, mesurant 24 pieds 6 pouces par 28 pieds, a l’avan
de pouvoir être construite sur un lot Petroit. La superficie totale de
plancher est de 1,872 pieds carrés et la maison contient 19,210 pieds cubes.

On peut obtenir les épures de ce modèle de maison numéro 602, pout.
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unprix minimum, de tout bureau de la Société Centrale d'Hypothèques |
et Logement. PTT . 1 ; ;

Rouler de la pâte est souvent
e t quand elle -adhère à
la planche à patisserie. Pour
éviter cet ennui, nous vous con-
seillons de fixer du papier ci
sur votre planche à l’aide de pu-
naises. De cette façon vous rou-
lerez ‘votre -pâte très facilement.
Le %®

Les carpettes non fixées peu-
vent être la cause d'accidents
graves! Prévenez ce danger en
cousant sous les quatre coins
de la carpette, des anneaux en
caoutchouc dont vous vous ser-
vez pour les bocaux à conserves;
la succion fixera la carpette au
plancher ciré. .

———y

LE BIEN-ETRE VISUEL
LE STRABISME CHEZ L'ENFANT
 

Le strabisme est très fréquent
chez nos enfants. Trois pour cent
environ d’entre eux en souffrent. Et
pourtant tous les enfants qui com-
mencent à loucher entre deux ot
quatre ans peuvent retrouver non
seulement une apparence ordinaire
mais aussi une vision normale, s’ils
sont traités à temps.
Le strabisme qui apparaît entre

l'âge de cinq et douze ans est or-
dinairement causé par une faibles-
se visuelle. C’est le plus fréquent.
Son traitement par des exercices
at

se.
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ré|claliste.

ou le p~rt de verres est celui qui a
le plüs de chances de succès s'il
est confié dès ses premières ma-
nifestation saux soins d’un bon spé-

Œt c'est pourquoi l'attention des
parents doit être immédiatement
éveillée dès qu'ils s'aperçoivent que
l'enfant commence a loucher, mê-
me passagérement,

Ne restez jamais daus le doute
ou l'incertitude au sujet de la vue
de vos enfants, de la seule paire
d’yeux qu'ils ont pour toute leur
vie. Consultez le spécialiste en qui
vous avez confiance, c'est-à-dire l'o-
culiste ou l'optométriste qui saura
dans votre cas particulier, vous pro-
curer ses soins, vous donner un bon
conseil ou vous diriger chez le pra-
ticien qu’il jugera approprié.
Le strabisme peut être causé par

un mauvais développement ou par
une lésion des nerfs ou des mus-
cles de l'oeil. Certaines maladies,
de grandes fatigues, des boulever-
sements émotifs, dans le cas des
adultes, peuvent contribuer au stra-
bisme, mais la cause la plus com-
mune est une vision faible, empé-
chant l'usage- normal des deux
yeux, vision faible que rien n’est
venu corriger.
‘La Ligue du Bien-Etre Visuel In-

corporée, 3827 rue St-Hubert, Mont-
réal, P. Q. offre de répondre gra-
tuitement et par lettre personnelle

. (The Merry Widow”, un film
musical inspiré par l'opérette de
Franz Lehar et mettant en ve-
dette Lana Turner et Fernando
Lamas, prendra vendredi l’affiche
du cinéma Loew's. , |, :
Lana Turner incarne le rôle

d'une veuve très riche, qui est la
victime d’un projet qui evrait la
ruiner; Fernando as person-
nifie un comte à qui l’on a confié
la tâche de marier cette femme.
Ce film, dont la mise en scène

est de Curtis Bernhardt, regorge
de chansons gaies et de danses,
dont les plus célèbres sont “Girls,
Girls, Girls”, “Vilia”, “Maxim’s”,
“Night” et la célèbre valse “Mer-
ry Widow".

Lana Turner et Fernandq La-
mas sont secondés par Una Mer-
kel, Richard Haydn, Thomas Go-
mez, Marcel Dalio, Lia Ferraday,
Sujata et Robert Coote.

AU PRINCESS

“Fearless Fagan”, une comédie
qui tourne autour d'un conscrit
américain qui ne peut se séparer
de la seule bête qu’il aime au
monde, un lion, prendra vendredi
l'affiche du cinéma Princess.
Janet Leigh et Carleton Carpen-

ter jouent les deux principaux
rôles de cette comédie. Carleton
Carpenter personnifie un jeune
homme qui travaille dans un cir-
que; il a dompté un lion qui lui
obéit commes'il était un petit
chien. Quand Carleton Carpenter
est forcé d'entrer dans les rangs
de l'Armée américaine, il ne peut
se séparer de sa bête. Il la fait
entrer à la cachette dans le camp.
Janet Leigh personnifie une ve-
dette d'Hollywood, consciente de
sa valeur; elle donne des specta-
cles pour les militaires. Elle dé-
couvre le secret du jeune Car-
penter et le trahit. C'est alors
que les problèmes commencent.
Keenan Wynn joue l'important

rôle d'un sergent de peloton.

AU PALACE
a

“We're Not Married”, mettant
en vedette Fred Allen, Ginger
Rogers, Paul Douglas, Eve Arden,
Marilyn Monroe, David Wayne,
Victor Moore, Louis Calhern et
Sza Sza Gabor, continue a attirer
des foules considérables au théâ-
tre Palace et la direction a jugé
bon de le garder à l'affiche pour
une deuxième semaine à compter
de vendredi.
“We're Not Marri est une

comédie en cing épisodes qui tour-
ne autour de cinq couples qui ap-
prennent, aprés cinq ans de ma-
riage, qu’ils ne sont pas légale-
ment mariés.

A L'IMPERIAL

2,  

   

à toutes les questions qui lui se-
ront posées, sur des sujeis visuels. “The Brigand”, mettant en ve-

lagallsvins'asseoir. ànas corebes

Jà l'homme.

dette Anthony Dexter, gardera
l’affiche du cinéma Imperial pour
une deuxième semaine,
Anthony Dexter, un acteur qui

débuta au cinéma en personnifiant
le célèbre Rudolf Valentino, nous
revient cette fois dans un double
rôle, celui d’un voleur de grand
chemin et celui d'un roi. ’
“The Brigand” est un film qui

regorge de combats et de chasses

AU CAPITOL

“Don't Bother to Knock”, un
film mettant en vedette Marilyn
Monroe et Richard Widmark,
prendra vendredi l'affiche du ci-
néma Capitol. .
Marilyn Monroe est actuelle-

ment l’une des vedettes féminines
les plus populaires ’aux Etats-
Unis. Dans “Don’t Bother “te
Knock”, elle personnifie une jeu-
ne gardienne d'enfants qui a des
démélés avec un dur à cuire, per-
sonnifié par Richard Widmark.

_A L'ALOUETTE

“En route vers Rib”, une comé-
die mettant en vedette Bing Cros-
by et Bob Hope, prendra vendre-
di l'affiche du cinéma Alouette.

L'intrigue de ce film tourne au-
tourde deux musiciens, Bob Hope
et Bing Crosby, qui s’enfuient sur
un luxueux paquebot en route
vers Rio. Ils essayent de libérer
Dorothy Lamour, qui est sous la
surveillance d'une marâtre per-
sonnifiée par Gale Sondergaard.

Point n'est besoin de souligner
qu'il leur arrive les plus tordan-
tes aventures, notamment un duel,
une chasse à l’homme et une éva-
sion.
Johnny Burke et James Van

Heusen ont écrit quatre nouvelles
chansons pour cette comédie,

A L'ORPHEUM

“Girls in Chains”,
vedette Arline Judge et Roger
Clark, prendra vendredi l'affiche
du cinéma Orpheum.

L'action de ce film se déroule
dans une maison de correction qui
est sous le contrôle d’un adminis-
trateur malhonnête sous le joug
d'un roi de la pègre.

Arline Judge persohnifie un
professeur qui essaye de secourir
les prisonniers, en leur inspirant
l'amour du travail et en les con-
vaincant d'apprendre des métiers
qui conviennent a leurs aptitudes.
Elle est secondée par un jeune of-
ficier de police, Roger Clark. Ce-
pendant, leurs méthodes ne sont
pas bien vues de l'administrateur
et bientôt ils sont forcés de lui li-
vrer une guerre.
En programme double, 1'Or-

pheum présente “City of Silent
en”.

 
"(LOUIS FRÉCHETTS)

JEAN PERE, trafiquant, voyageur, explorateur, arriva à Québec en 1660. Huit ans plus tard,

amitié pour chasser l’ennui et rendre plus agréablesses séjours dans les coutrées solitaires.

Dansle C.A.R.C,, le nouveau venu trouve une équipe d'agréables compagnons d'armes parmi
lesquelsil se fera des amis pourla vie. Après les heures de travail ardu, quoi de

plus reposant quela détente avec des copains qui ont partagé les mêmes fatigues et
les mêmes dangers et qui sont prêts à partager les mêmes joics! Cette bonne humeur,

* cette franche camaraderie stmentle soleil dans l’existençe. Jeunes gens, c’est une bonne vie,
utile et profitable, que vous offre le C.A.R.C. Entrez dans la plus

monde.Soyez d’aujourd'hui! Optez

 

  

Corps d’Aviation

pour aviation.

Royal
we+

0“ . RE

‘Canadiennadien *' i.
Vid WV) :

‘au cours d’un voyage d’explorations, il découvrait uu Lac Supéricur une mine de cuivre.
I ne cessa pourtant pas de voyager, car en 1684, nous le retrouvons à la Baie d'Hudson. Grand ami ne

des Indiens, Péré recherchait leur compagnie. 11'trouvait en eux des aides précieux et sollicitait leur
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_ "The Merry Widow” avec Lana Turner:
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LA PROSPECTION DU PETROLE:
En France, sous l’impulsion des pouvoirs)

publics et sous l’aiguillon de la pénu-
rie, des efforts gigantesques ont été en-

trepris en vue de découvrir de nouvel-
les sources de combustible. — Jusqu’à
ces dernières années, le pétrole avait
été exploité sur une échelle plutôt mo-
deste.

Un article d'Henri JEANMAIRE

C'est à l'importation que la France doit et devra
vraisemblablement tant que se prolongera pour les pays
industrialisés ‘“l’ère du pétrole”, la majeure partie des
combustibles liquides qui lui parviennent principalement
sous forme des produits de base et qui sont la matière
d’une industrie du raffinage qui s’est développée consi-
dérablement au cours des trente dernières années.

Cependant, l'infrastructure du territoire français
n’est pas telle qu'il y ait lieu de renoncer à l’espoir qu’un
jour viendra où un apport appréciable de produits pétro-
liers extraits du sol français viendrait s’intégrer à la con-
sommation nationale. La charge très lourde que repré-

. sente cette consommation, appelée à se développer dans
une proportion qu’il est difficile de déterminer, en rece-
vrait un soulagement d’autant plus susceptible d'attirer
l’attention que cette charge correspond a un passif paya-
ble en devises ‘‘appréciées’”.

Sous l’impulsion des pouvoirs publics et sous l’aiguil-
lon de pénuries durement ressenties pendant la guerre et
l’occupation, une action systématique a été entreprise en
vue d’intensifier un effort de prospection et de forages
dans le but de découvrir les ressources en combustibles
liquides que peuvent recéler certains sites géologiques
désignés à l'attention sous ce point de vue.

En fait, et jusqu’à ces dernières années, soit jusqu’à
le dernier avant-guerre, le pétrole n’était exploité et
d’ailleurs à une échelle modeste (2% environ des besoins
pour ce produit devenu de plus en plus essentiel), qu’en
un seul district du territoire, dans la partie septentriona-
le de la paine alsacienne. Dès le XVIIIème siècle, et mé-

me, dit-on, dès le XVème siècle, l’attention s’était portée
sur les propriétés de niveaux de sables gras, imprégnés
d'huiles bitumineuses, en relation avec les formations la-
gunaires sous-jacentes aux alluvions de la plaine rhéna-
ne. Dès avant la guerre de 1914, l’exploitaion de ce ni-
veau pétrolifère, dans la région de Wissembourg, avait
pris une certaine importance.

La Société de Pechelbronn qui avait entrepris cette
exploitation dans la localité ainsi dénommée et qui en
conserva la concession quand elle fut réorganisée lors du
retour à la France, a déployé une activité dont les résul-

tats au point de vue économique, plus encore même au
point de vue du développement d’une technique nouvelle
dans l’industrie minière de l'Europe occidentale, présen-

tent un vif intérêt. L'étude du bassin alsacien, qui, de
1924 à 1935 produisait annuellement de 70 à 80,000 ton-
nes de produits de distillation, a plus récemment donné
lieu, avec des appuis officiels, à des recherches strati-
graphiques qui ont précisé les caractères des niveaux pé-
trolifères de la fosse rhénane, autrement dit de la dépres-
sion où s’est logé le Rhin au rebord oriental des Vosges,

les espérances conçues à la suite du jaillissement de pé-
trole obtenu dans l’été 1949, lors d’un forage dans la ré-
gion de Soulz (près de Hagueneau), n’ont pas été mal-
heureusement pleinement vérifiées. La production de
1946 à 1951 a oscillé entre 50,000 et 61,500 tonnes (en
1950), au total 239,000 tonnes pour la période quinquen-
nale. Le pétrole alsacien, en relation avec une industrie
régionale de la raffinerie, est propre surtout à la produc-

. tion d'huiles de graissage, de fuel-oil et de gas-oil.

 _L'attention s’est portée, dès la veille de la dernière
güerre,sur: les possibilités d’exploitation d'autres gise-
ments pétroliféres surle territoire français. Mas les con-
ditions du repérage des niveaux susceptibles de fournir à
l’état gazeux ou liquide des hydrocarbures résultant de
l'accumulation de débris organiques dans certaines for-
mations littorales ou lacustres sont telles qu’elles exigent
le concours de géologues spécialisés et l’utilisation d’un
matériel (pour sondage ou forage) des plus coûteux. D'où,
à ‘défaut d'initiatives de sociétés peu disposées à investir
d'importants capitaux dans une prospection dont les ré-
sultats demeurent aléatoires, l'intervention de l'Etat dans
la création d'organismes d’études, de prospection et de
mise en train des travaux.

Dans la phase actuelle, qui est encore celle du dé-
marrage, la prospection a paru la tâche la plus urgente.
Cette conception s’est concrétisée, à partir de 1945, dans
la création du Bureau de recherches de pétrole, établis-
sement‘public national destiné à assurer la coordination

7 (suite à lapage 2).
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COURRIER
DES LETTRES
Un roman de la montagne

Un êpre roman que La Neige
en deuil d'Henri Troyat, qui se-
rait un court chef-d'oeuvre, n'’é-
tait le romantisme désuet qui le
dépare en trop d'endroits. (1) Ro-
mantisme, soit dit en passant, qui,
intrigué à une époque aussi réa-
liste et positive que la nôtre, et
qui réagit de façon souvent bru-
tale contre la sensiblerie, le dé-
tachement, le rêve. Pour n'avoir
pas deux cents pages, le, livre pré-
sente quelques-unes des plus bel-
les que l'on connaisse sur la vie
en montagne et cet alpinisme qui
tue, à l'occasion, les guides les
plus expérimentés et les clients
dont ils assument la responsabili-
té. Sous cet angle, l’auteur entre
fort avant dans la peau de ses
ersonnages, vit leurs angoisses e
es communique, analyse leur
technique, montre leurs réactions
en face des innombrables dangers
de la montagne, leurs inquiétudes
devant le pic à escalader ou le
glacier à franchir, et leur exalta-
tion dans la victoire sur l'obsta-
cle. L'auteur possède, sur le su-
jet, un vocabulaire d’une rare ri-
chesse, qui sera une révélation
pour la plupart et les fera s’ex-
tasier sur leurs insuffisances. Il a
aussi un sens aigu de la nature
et nombre de ses tableaux, brefs
et ramassés, étonnent par l’émo-
tion et leur valeur de rendu. En
plus, écriture aussi parfaite qu’il
est possible, concise, sans bavures,
qui étonne d'autant plus que le
romancier est d'origine russe et
que le francais, sauf erreur, est
pour lui langue seconde.

¢ + +

L'histoire qu’il raconte est sim-
ple. Si simple qu’elle tient à un
fil, intrigue n’existant à peu près
pas. C’est celle de deux frères,
Isaïe et Marcellin Vaudagne, le
premier de vingt-deux ans plus
âgé que l’autre et mû, son en-
droit, de sentiments paternels. Il
vit en lui et pour lui, l’ayant éle-
vé en partie, après avoir aidé à
le mettre au monde. Il est pau-
vre, vivant de peu dans la maison
presque centenaire, laissée par ses
parents. Ancien guide dans la
montagne, il dut abandonner son
métier à la suite de deux ou trois
accidents, dont le dernier l'amena
à se méfier de lui-même et lui
inspira une peur dontil ne se dé-
barrasse pas. Résigné, l'esprit un
peu fêlé, il garde des moutons et
des chèvres, bricole çà et là, tra-
vaille pour les autres, ne se plaint
pas. Il parle à ses bêtes, qui
semblent le comprendre, comme
François d'Assise. Heureux de la
présence de Marcellin, il n’en
souhaite pas d'autre et chemine
dans son ombre. Or, celui-ci
n’est pas de même pâte. Ambi-
tieux et cupide, en rébellilon con-
tre le sort, il n’aspire qu’à sortir
de la médiocrité dont l’autre se
contente. Plus instruit que lui et
moins détaché des choses du mon-
de, il n’est pas sans le mépriser,
se moquant de sa simplicité d’es-
prit, qui sert pourtant son égoïs-
me. Le jour où un avion venant
des Indes s'écrase sur la monta-
gne, il voit là l'occasion de deve-
nir riche, d’en finir avec son exis-
tence au ralenti. Le meilleur gui-
de du hameau s'est tué dans une
caravane de secours, et les auto-
rités renvoient les recherches au
printemps. C’est l'hiver et, d’a-
prèsles renseignements que l’on
possède, aucun des occupants de
’avion n’a survécu. Marcellin a
alors une idée.

+ + +6

Pourquoi, à l'insu de tous, ne
pas se rendre auprès des débris
et dévaliser les morts ? Une for-
tune est à portée de la main, aban-
donnée, qui n’appartient à per-
sonne. Des billets de banque qui
vont pourrir dans la neige, des
bijoux, même une cargaison d'or,
dit-on, destinée à un 'gouverne-
ment. Malgré la répugnance et
les doutes de celui-ci, Marcellin
représente à son frère qu’il n’y a
point de mal à s'emparer de ce
butin, et les deux partent dans

son infirmité, Isaïe reste l’un des
plus sûrs guides du pays. Il le
prouve dans une expédition qu’il
réussit au delà de ses espérances.
Mais comme son frère est à vider
les poches des victimes de l’acci-
dent, Isaïe découvre parmi la fer-
raille une femme quirespire enco-
re, enveloppée de couvertures et
d’une demi-douzaine de manteaux
de fourrure. Une jeune femme et
une Hindoue, Il veut la sauver,
mais son frère décide qu’on la
laissera mourir où elle est, sans
quoi leur aventure serait connue,
et la source de sa nouvelle fortu-
ne. C’est à ce moment qu'Isaïe
se rebiffe. Il n’a pas la même
conception de la vie et de la mort,
mi des devoirs d'humanité. Il
peut n’être pas compliqué, mais il
connaît la voix de sa conscience,
Devant l'immensité blanche de la
montagne, il se prend soudain
d'horreur pour son frère tant
aimé, en qui il voit un voleur et
un assassin. Il le renie en lui et

à travers le glacier, tralnant
sa suite la rescapée, puis la te-

nant dans sesbras, où elle meurt
sans qu’il s’en aperçoive. Mar-
cellin a peine à le suivre, se
dans les pièges de la neige, appels
le au secours, disparaît àla fin
dans une crevasse, mais l'aîné ne
se retourne point. Il lui fait hor-
reur, n'existeplus pour lui. Isaïe
porte jusqu’à sa m ‘le co
e l'Hindoue et attend son

ne s’étant pas rendu compte qu’
rodigue ses soins à un cadavre.
'est cette dernière partie du ré-

cit qui est détestable, d'un roman-
tisme qui eût peut-être ravi les
lettrées de 1830, mais qui étonne
et détonne au siècle de la bombe
atomique.

À
  "D Cercle ‘du Livesa
a Cercle lu Livre de France,

la nuit pour les sommets. Malgré|

perd[vrez-moi de mes

(HEALTH,

”
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Notre “induciteur” ‘devrait consulter le
dictionnaire à l’occasion, il y trouverait
de bonnes sources d'inspiration. — La
canalisation du St-Laurent constitue-
rait-elle pour lui un autre empiètement
sur l’autonomie provinciale? —M.
Duplessis, a la fois cumulard, canalisa-
teur.et centralisateur. — Quand.on
habite une maison de verre...

 

 

    

  

    

    

  

                              

   

   

   

   

  

   

  
  
   

  

 

    

   
   

    

  
  

    

   

  

  

 

    

  

  

Et HEALTH, ajoute qu’il est
évidemment bien moins dispen-
dieux de se tenir en santé que
de se faire soigner. . .

L'article signale aussique les
patients eux-mêmes paient au-
jourd'hui une bien plus forte

u'autrefois,
environ quatre-cinquiéme de plus
ou un peu de la moitié du coût
il y a vingt ans.

‘Les municipalités de l’Onta-
rio” dit encore la “con-
tribuent aujourd’hui moins d’un
dixième du revenu total des hô-
pitaux, bien qu’en 1933 elles en
payaient plus que le quart. Bien
que les gouvernements - provin-
cieux aient augmenté sensible-
ment les octrois aux hôpitaux,
ces derniers bénéficiant en ou-
tre de dons privés, on ne par-
vient pas encore à maintenir l’é-
quilibre du coût d’opération, avec
les revenus qu’on en retire.
En 1933, les revenus des hé-

pitaux de YOntario, institutions
au service du public, se -
fraient au total environ $10.25
millions; en 1943, ce revenu s'é-
tait élevé a plus de $18.5 mil-
lions et en 1949, il avait atteint
le chiffre de $7 millions.
Le magazine HEALTH note

que la méthode adoptée par plu-
sieurs hôpitaux pour faire face
à leurs frais d'opération de plus
en plus élevés, est de “charger
pour services supplémentaires”.
Ces services comprennent les,
honoraires spéciaux pour la salle
d'opération, le laboratoire, le
dispensaire, la radiologie, le ser-
vice de téléphone, la physiothé-
rapie, service des infirmières
spéciales, ete.  Tels suppléments,
ajoutés l’un a l'autre, augmen-
tent la note du patient privé ou
semi-privé de plus de la moitié
de ce qui lui est chargé habituel-'
lement pour sa chambre seule-
ment.

L'Ontario Health Survey Com-
mittee en a conclu que telle pro-
gression dans les frais de servi-
ces supplémentaires justifient de
sa part, la recommandation sui-,
vante : J
“Que des mesures soient prises

pourvoir à ce que les patients
dans les hôpitaux publics ne
soient pas surchargés pour ces
frais supplémentaires, en vue de
l’augmentation de plus en plus
considérable des revenus prove-
nant de cette source.”
On a constaté en effet que les

charges pour services supplémen-
taires, de $5,765529.32 qu’ils
étaient en 1946, se sont élevées
à $11,007,538.53 en 1949.
“ D'ou il faut conclure”, dit le
magazine, “qu'une telle situation
confirme la prétention de la Li-
gue Canadienne de Santé, que
de plus fortes sommes consa-
crées à la prévention des mala-

Lors de la session de novembre prochain où s’affron-
teront vainqueurs sans gloire et vaincus homériques, on
prête à M. Duplessis l’intention de se trouver un autre
sujet pour étayer sa thèse assez floue de l’autonomie pro-
vinciale. Ce sujet se baserasur la canalisation du Saint-
Laurent, où Phon. Jean-Paul Sauvé, le sympathique mi-
nistre duBien-Etre Social (il faut bien le dire, c’est à peu
près le seul qui ne fasse pas figure de rabat-joie!) a joué
un rôle récemment en comparaissant pour la province
de Québec devant la Commission Internationale des Eaux
Limitrophes. Il y a quelques mois, voire même, il y a un
an, nous avons eu l’intuition que M. Duplessis auquel le
mot centralisateur inspire une horreur épouvantable, se
ferait canalisateur. Au fait qu’est-ce qu’un canalisateur?
Le dictionnaire Larousse que nous conndissons volon-

tiers, nous pauvres ignares en regard de ce grand “‘indu-
câteur” qu’est l’académicien Duplessis, dit textuellement:

Adj. qui canalise, concentre, centralise N.M. qui creuse
des canaux. .

Tiens, tiens! Voilà M. Duplessis qui se prête à un
double jeu, en canalisant, il veut centraliser. Voyez cet
échafaudage monté si péniblement par lui pour faire
croire que seul Ottawa souffre de ce moindre mal, qui
s’écroule sur son chef! En fait de canalisation, si l’on
prend le mot à son sens figuré, M. Duplessis, est devenu
un expert. Canalisation des revenus provinciaux, muni-
cipaux, scolaires; canalisation des pouvoirs en une seule
et même personne, au point où les ministres se demandent
sur quel pied danser; canalisation des idées (les autres
sont de fieffés imbéciles). Pour renseignements, consul-
tez M. Beaulieu, le ministre du Commerce. Quand vien-
dra l’enquête des comptes publics, que nous avons récla-
mée, on verra comment la canalisation des frais de repré-

sentatjon a nécessité la création de digues et écluses.

Cette enquéte des comptes publics, nous avons été
les premiers à la réclamer à la suite de l’élection pro-
vinciale. Les lacunes de l’organisation libérale ont été
mises en évidence, mais il ne faut pas lui en vouloir
trop car depuis 1944, elle n’a pas nagé dans l’opulence
comme celle de l’Union Nationale. Cependant, M. Mau-
rice Marquis, dans son journal “Le Courrier de Montma-
Eny” mettait récemment le doigt sur la plaie en signalant
que l’organisateur en chef du parti n’aurait pas dû en mê-
me temps poser sa candidature comme le fit par exemple
M. Wilfrid Hamel, candidat dans Saint-Sauveur. Il en
avait décidément trop sur les bras. A Montréal, M. Jean-
Marie Nadeau n’a consacré ses activités qu’à l’organisa-
tion bien que, paraît-il, cette dernière ait posé comme
condition que les plus de 40 ans étaient de vieilles bar-

bes et que leur expérience ne valait que peu ou pas grand”-
chose, et que de plus, les offres de services gratuits aient
été reçues en défaveur. Des .quêteux à cheval, quoi!
Avoir de l’orgueil, ça c’est très gentil! Mais il est des cas
oùril faut le piétiner malgré soi. . Décidément, c'était ren-
dre un fort mauvais service, non seulement à la province,
mais également a MM. Lapalme, Mongrain et Marler qui
se sont dépensés sans compter. On a eu raison de citer
la belle lutte qu’ils ont faite. Ils méritaient un bien meil-
leur sort.

La confirmation de leurs fonctions est dans l’ordre.
Cependant, espérons que M. Lapalme sautera sur la pre-
mière occasion de briguer les suifrages dans Outremont,

même si M. Duplessis ne veut pas répéter le soi-disant
geste “magnanime” qu’il posait en 1950. Qu’il y ait lutte
ou non et s’il y en a, tant mieux, le chef libéral a un devoir

tout indiqué : celui de perdre sa place à l’Assemblée lé-
gislative. La dernière lutte lui aura inspiré des leçons
salutaires de stratégie qu’il saura, espérons-le, insuffler
à la solide phalange qu’il dirigera. Espérons aussi qu’il
n’aura pas besoin de piqûres comme M. Duplessis a dû en
subir pendant la campagne électorale, parce que juste-

ment les arguments frappants de MM. Lapalme, Mongrain
et Marler lui avaient asséné de rudes coups sur Pocciput.

La prochaine session débutera le 12 novembre pro-
chain, un mercredi naturellement, jour conscaré à Saint
Joseph que M. Duplessis aime tout de même, bien qu’il lui
ait fait faux bond le 16 juillet, un autre mercredi, et en-
fin lendemain du jour d'Action de Grâces. Qu’on n’aille
pas se fier sur le repentir à retardement de l’impénitent
M. Duplessis, ce grand pêcheur devant l'Eternel, qui ne
craignit pas à l’occasion de pécher.et de pêcher en eaux
troubles, comme cela convient si bien d’ailleurs à sa na-
ture. C’est un incorrigible! Au lieu d’aller faire une
retraite fermée le 5 septembre, il a opté pour une partie
de baseball à New York, laville des purs. !! y apprendra
sans doute à gober les coups, à faire des homeruns, quel-
ques coups sûrs, mais sûrement à'mürir les mauvais coups , i
qu’il prépare dans Pombre depuis le 16 juillet. Car est| oi©of employepartirait
un fait commun et reconnu qu’il n’a pas digéré le plat à|doit expédier son livret immé-
45% de votes libéraux qui lai a été offert, pas plus qu'il| iatementau bureau local le plus
n’a digéré Pintervention malencontreuse du maire Houde, rép
député fédéral de Papineau, qui lui a fait perdre plus de| En 1950, l’influenza a causé
la moitié des sièges de Pile de Montréal. [ 940 au a. Le nom-

. bre moyen des décés pour cette
Comme quoi s’avère vrai leproverbe: Seigneur, déli-|cause au Canada avait. été de

amis, quant à mes ennemis je m'en char- FràChaque année de I
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dies rapporteraient de beaux di-
videndes puisqu'on épargnerait
les dépenses nécessitées pour le
traitement de la maladie.

   Avez-vous une
question à poser !

| Nous publions sous la présente
rubrique des questions concer-
nant l'assurance-chômage et le
placement ainsi que les réponses
données par'la Commission d’as-
surance-chômage.

Q. — Un pensionnaire du Na-
tional Canadien peut-il toucher
des prestations d'’assurance-chô-
mage ?
R. — Une personne qui touche

une pension a toujours droit aux
prestations d’assurance-chômage
malgré sa pension, aussi long-
temps qu'elle est capable et con-
sentante d'accepter un emploi
‘convenable qu’on pourrait lui
offrir.
Q. — Mon frère et moi sommes

actuellement en chômage. Nous
collaborons tous les deux à as-
surer la subsistance de notre
mère qui est veuve. Pouvons-
nous tous deux toucher des pres-
tations au taux de personne à
charge ? -

R. — Non. Des prestations au
taux de personne à charge ne
sont payées à un fils que lors-
qu’il assure entièrement ou en
majeure partie la subsistance de
sa mère. Il est évident que vous
et votre frère ne pouvez tous
deux répondre à cette condition.

Q. — Un employeur devrait-il
retourner les livrets d'assurance
directement au bureau d’assuran-
ce-chômage ou devrait-il les re-
mettre à ses employés dès qu’ils
quittent son service ?
R, — Un employeur est obligé

de remettre à un employé son
livret d'assurance-chômage dès
ue ce dernier quitte son emploi.
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sissante des prix d’hospitalisation
d'hier et de ceux d'aujourd'hui.
Bien que la moyenne de séjour

dans un hôpital n’était en 1949
que de 9.91 jours contre 25 jours
en 10901, cet écart ne compense
guère pour l’a tation du
coût quotidien d’hospitalisation
aujourd'hui.
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OPTIQUE FRANCAISE DANS LE MONDE
Cette industrie, si elle ne met en oeuvre

qu’uñe minime partie de la matière
produite, occupe à elle seule 15,000.ou-
vriers, chiffre qu’il faut presquedou-
blersi on ajoute la main-d’oeuvreutili-
sée dans la construction des appareils
photographiques et dans les ateliers
de monture. Co

Un article d'Henri JEANMAIRE
-

De récentes manifestations, par exemple, le salon de
la photographie, ramènent l’attention sur le caractère et
l’importance des industries françaises de l'optique qui se
rattachent à une tradition ancienne des industries natio-

térêt à la triple particularité d’être, parmi les industries
de transformation, de celles, en nombre assez limité, qui
n’inscrivent au bilan de la production et du revenu natio-
nal aucune contre-partie sous forme de passif pour payer
l’importation des matières. mises en oeuvre, d’être aussi
celles dont la valeur, qui est proportionnellement élevée,
comporte, pour un minimum de matières premières, un
maximum de rémunération de main-d’oeuvre hautement
qualifiée, de celle enfin dont la réputation mondiale et
conséquemment la situation sur le marché mondial peu-
vent être spécialement soulignés.

Les industries de l'optique se situent par rapport à
l’industrie de masse qu'est l’industrie de la verrerie à une
place qu’on peut comparer à celle qu’occupent, par rap-
port à la production massive des industries de la sidérur-

chines-outils et celles des machines de précision auxquel-
les elles appartiennent par certains côtés; elles sont, si
l’on, veut une autre comparaison, en égard à la verrerie
ce qu’est par rapport aux industries lourdes, de la chimie
et à leur production de masse, la gamme infiniment éten-
due des dérivés utilisés par la pharmacie, la parfumerie,
etc... :

- L’industrie du verre qui peut ainsi étre mise en com-
paraison avec les industries lourdes du fer et de la chimie
minérale, est une vieille industrie artisanale, passée dès
le XVIIème siècle au stade de la grande industrie, sans
avoir laissé péricliter les traditions de dextérité requises

quelque 30,000 ouvriers, satisfait à une production qui
va de la fabrication en grand du verre à vitre et de la
verrerie creuse pour récipients de boissons diverses à la
fabrication des glaces et la cristallerie de luxe.

L'industrie de l’optique, si elle ne met en oeuvre
qu’une minime partie de la matière produite, occupe à
elle seule 15,000 ouvriers, chiffre qu’il faudrait presque
doubler si l’on ajoute la main-d’oeuvre employée dans la
construction des appareils photographiques ou dans les
ateliers de monture. ‘

La lunetterie proprement dite, qui représente la
forme en quelque sorte ancestrale de ces industries de
l’optique, et qui refonte, en effet, au moyen âge, a con-
servé aussi une structure qui est encore partiellement ar-
tisanale et familiale; c’est même cette structure qui lui
donne sa physionomie dans les centres industriels du Jura
(région de Morez et d'Oyonnax), encore qu’une concen-
tration partielle y soit aussi développée au profit de so-
ciétés plus importantes. Plus encore qu’au polissage du
verre de lunette, cette région se consacre traditionnelle-
ment à la fabrication de montures de lunettes. Comme
dans les industries similaires de la région, l’utilisation des
matières plastiques a pris de plus en plus d'importance
en se substituant dans ces fabrication au métal
caîlle.

Une partie importante a conservé 'ou retrouvé des
(suite à la page 3)* '  * w .
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Confort et agrément, voilà ce que vous réserve un voyage
-à bord du Continental Limité. Ce fameux train dessert
Montréal, Ottawa, Toronto, Minaki, Winnipeg, Saskatoon,

Edmonton, Jasper et Vancouver,

Le CONTINENTAL LIMITÉ traverse le parc Jasper. Chaque
jour deux trains “CONTINENTAL LIMITÉ” quictene l’est

… et.l’ouest du Canada. Ils assurent aux voyageurs le confort
désiré dans des chambrettes modernes, des wagons-lits, des
voitures ordinaires et des wagons-restaurants.

Bureau des billets à Montréal, 364 ouest, rue St-Jucques — Tél.: MA. 4732
Pour renseignements au sujet des tarifs et des heures des traine: MA. 3652
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nales. Elles empruntent une des raisons qui en font Pin.’

gie et de la mécanique courante, les fabrications de ma--

d’une partie de sa main-d’oeuvre. Celle-ci qui compte


